SAMEDI, ų SE 


VARSOVIR, le 14 Septembre. 


Suite des séances de la Dite extraordinaire afsemblée à Grodno. 
m ar 29. La féance alloir s'ouvrir, lorfque M. 
le Gr: Maréchal de Lith: entra dans la Salle, & fe mir en 
devoir d’y chercher les arbitres & les confeillers de la Conf: 
qui avoient pu s’y cacher, Un billet menaçant de M, PA mb: 
de Rufsies , Pavoit dérerminé à cette démarche qui révolta 
soute la Chambre. On la dénonca de toutes parts comme une 
violation des loix ; qui afsurent aux Confeillers ainsiqu’aux 
juges en dernière infrance, le droit d’afsiftér aux délibéra- 
tions. des Etats. M. Goslawski fur-tout, après avoir loué 
le parriotifme de M. Tyfzkiewicz , en conclut qu’il pa pu 
fe porter à une démarche aufsi indécente, que par une 
fuite des violences habituellement exerceés contre les bons 
citoyens, qui prétèrent le falut de la République, à la fa- 
veur & à lor des Puifsances. En conféquence. il le prie de 
déclarer à la Chambre, quelle force fupérieure l’a con- 
-traint de violer ainsi fes devoirs & fes fermens; il finit par 
déclarer au nom de fes collegues, qu’ils fortiront tous, 
si les Confeillers & les juges ne font point admis à la féan- 
ce. M. Tyfzkiewicz promer de farisfaire à cette injonc- 
tion. (Ici M. Podhorski fort de la Salle.) 

À la fuite d’un petit difcours, dans lequel il remontoit 
aux caufes de très grands événemens, la chite des Nations 
les plus célébres, chüte qu’il artribuoic à la difcorde, au 
défaut d'harmonie; après avoir repréfenté ce vice com- 
me la fource des malheurs qui ascabloient la République , 
M. le Maréchal ouvrit la féance par lPannonce d’une nou: 

“velie note de M. PAmbafsadeur, (Elle fe trouve dans no- 
tre feuille de Samedi pañfsé.) Bir 
; M. le Maréchal de Lith: déclare qu'il a reçu copie 
_de cette même note ; &laremet ainsi que le billet, d’après 
lequel il a été contraint de fe prêter aux vues de M. PAm- 
bafsadeur, On demande que ce biller foit traduit em Po- 
lonois , lu en pleine féance , & inféré an protocole , com- 
me un témoignage parlant des violences exercées contre 
les citoyens, témoignage qui devenoit la juftification de 
M. le Maréchal. M. Gostawski propofe en outre, que 
ce billet ainsi que les notes, fufsent communiquées aux mi- 
niftres résidant à Grodno ou à Varfovie, Le parti de Pop- 
position appuyé fortement cette mefure. 

M. Szydtowski rappelle aux Etats, qu’il a réclamé 
déj deux fois, un jugement contre M. Podhorski, dont le 
“projet ne tend qu’à lévalifer la honte & la ruine de la Rép: 
il déclare qu’il ne s’en départira jamais, & demande que 
l’auteur de cet odieux projet. rentre dans la Chambre pour 
y fubir ce jugement, ou qu’il en foit exclu pour jamais. 

M. Gostawski. ‘, Quand fatiguée de conquêtes, arca- 


blée fous le poids de fes lauriers» Rome alloir elle-même, 


‘au devant du précipice qui devoit l’engloncir ; quand ces 
Romains qui avoient. donné des loix à l'Univers, livrés à 
la mollefse, corrompus par un luxe extravagant , commen- 
cérent à préférer l’or étranger à la gloire de leur patrie, 
ils s’oublièrent bientôt jufqu’au point de la défavouer bafse- 
ment. Ce fut alors qu’on vit naitre des Catilina; ce fut 


alors, que pour fatisfaire lPavide cupidité. de ces citoyens | 


avilis, les ambitieux qui vouloient les fubjuguer, firent bril- 
ler à leurs yeux, Cet or corrupteur qu’ils adoroient. Mais 
le fort qui referve les grands hommes pour les grandes cir- 
conftances, le fort fit comme échapper du fein de cette 
‘crife funefce, le vertueux Ciceron.. Prefque feul au mi- 
lieu d’un peuple corrompu, iléleva la voix pour dévouer 
à l’horreur & à la vengeance, les infames projets du mevr- 
trier de la patrie. ss 

s » Hélas! faut-il que jaye 3 mettre en parallele avec 
cette Rome perdue de vices, ma patrie infortunée! Il 
meft que trop vrai; ces Catilina, la Fonte & le malheur de 
VPancienne Capitale du monde , ces Catilina cherchent à nous 
perdre de même. Mais heureufement nous avons encorefdes 
Cicerons. - i ; 
„Ce n’eft point en vain, que lẹ vertueux Szydłowski 

a déclaré, ‘avec cette fermeté digne d’un Républicain, qu'il 
gemetroic fa tête fous le glaive de la loi, Peut-êrre tom- 
bera-r-elle > non fous ce glaive que la loi ne leve jamais 
qu'avec juftice, mais fous celui du perfécureur vindicatir’ 
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time de cetté animosité cruelle. Mon fang coulera aufsi 
pour le falut public; heureux si par le facrifice d’une vie, 
qui me feroit odieufe au milieu des fers, je parviens à dimi- 
nuerle nombre des Catilina conjurés contre ma patrie, « 

#74 Eh quoi! les notes qu’on nous a lues bier, (&qui 
peut-être font ouvrage de quelque Polonois indigne de ce 
nom ,) ces notes pourroient nous intimider jufqu’au point, 
de nous rendre infidelles à des devoirs facrés! Sommes. 
nous donc des enfans qu’effraye un vain épouvantail? Mais, 
je le demande, quels maux cet‘opprefseur, qui nous arra. 
che jufqu’au droit de nous plaindre, peut-il ajouter à ceux 
qu’il à déjà fait fouffrir à nous & à nos frères? Qu'il por- 
te plus loin encore, ceslimites que fon ambition à tracées 
fur notre territoire. Quelle engloutifse certe infaciible 
cupidité, le Palatinat ( la Grande-Pologne ) qui ma nommé 
fon répréfentant; j'irai moi-même offrir ma tête pour ex- 
pier ce nouveau défäftre, & bien loin de murmurer contie 
ce décret, je dirai en périfsant à mes concitoyens qui m’au- 


des fers, ceft parce que défenfeur fidelle de vos droits, j'ai 
refufé de signer Parrét qui vous reduifoit fous le joug. Un 
père couvert de cheveux blancs , & déjà fur les bords du 
tombeau, alloic me tranfmettre un mince héritage, qu'il 
ma du ni à l’intrigue ni à la bafsefse, P'en fais le facrif. 


penfe, que d’être à l’abri des juftes reproches, qw’adrefe. 


aidé à les charger de chaines. — Perfuadé que je me trou 
ve au milieu d’hommes vertueux & patriotes, je prie 
M. le Maréchal de demander une décision, fur le pro- 
jet de M. Szydłowski. « eue 2% 
S. M. prit la parole , & après avoir comblé d'éloges, 
Le: zèle ; -le-patriocifme des-membres de l'Afsemblée, qui 
veulent faire à Pintérêt public, le faérifice de leur fortune 
& ‘de leur vie, il repréfenta que ce facrifice bien loin 
d’être utile à la Nation, lui deviendroit funefte. — Que 
rompre toute négociation avec le Roi de Prufse, c’écoie 
fournir à ce Prince , un prétexte qu’il cherehoit.—Qu'a. 
près avoir envabi une partie des Provinces de la Rép: 


de traiter, lui en donneroïit les moyens, — Que fon ar. 
mée en pénétrant dans de nouveaux Palatinats, les épui- 
feroit par des levées d’hommes, de fourages & de contri- 
‘butions. -— Que la résifcance qu’on avoit oppofée jufqu’ici, 
` étoit juftifiée par lefpoir conféquent & fondé à plusieurs 
égards, que le tems ameneroit des changemens heureux s 
& que lintervention de $. M. l’Impéretrice , pourroit faire 
modifier les conditions pénibles impofées par la Prufse. — 
‘Que cette intervention avoit produit une partie de l'effet 
qu’on Sen promettoit, & que si l’on fe refufoir aux noue 
| velles. ouvertures qui en étoient le réfulrar, alors M. de 
i Siewers n’auroit plus même la faculté de fe rendre le 
médiateur de la Rép: — Qu’en voulant prévenir un mal- 
‘heur, ou en feroir éclore mille autres &e. En conféqueri- 


| toit dicté par le patriotisme le plus pur, S. M. confeilloit 
de n’en point exiger la décision, & de puifer dans les 
circonftances , ‘des mefures plus falutaires & moins dan- 
gereufes. ne 7 
Comme le Roi finifsoit de parler, M. Podhorski ren- 
tra dans la Chambre. Aufsicôt un cri fe fait entendre, & 
retentit comme par écho ; d’un bout de la Salle à Pautre, 
Un jugement... Un jugement. ee 
M. Szydłowski quitte fon siège, & va comme la 
première fois fe placer près de la barre. Tout le parti 
‘de Popposition & même un grand nombre d’autres, de- 
mandent que M. Podhorski fuive fon exemple. Enfin M. 
Podhorski cede à ces inftances réirérées. M. Gostawski 
prie S. M. de nommer des juges, afin de mettre un terme 
à Pinactivité de la Chambre. M. Miazzyñski veut que Pon 
porte aux voix cette proposition: M, Podhorski fera-t-il 
jugé? Oui ou non. On fe refvfe à cette mefure, & Pon 
demande à grands cris la nomination des juges. 
M. lPEvêque de Livonie fait obferver que la démarche 


qui la viole... Mais, je le jure, il ne fera pas la feule vic- | du Nonce accufateur, & ie jugement qu’on réclame contre 
f B bbb 


293 


ront condamné : si un ennemi puissant vous donne aujourd’hui - 


ce à l’intérêt général, & je ne demande d’aucre récome 


ront des citoyens devenus efclaves, à ceux qui auront. 


i il voudroit pouvoir s’emparer du refte, & que ce refus: 


ce, tour en avouant que le projet de M: Szydłowski 6. 


~ 


e 


y 


Vs TRES y SRA 


Paccufé , ne peuvent être ni jufrifiées ni décidées para loi, | 


attendu que dans les deux Chambres réunies, le baton ; 
n’est point cenfé appartenir au Maréchal de l'Ordre Eques- | 


tre, mais bien au Gr: Maréchal. Il prouve que les ordon- 
Dances relatives aux jugemens Æxtracrdinaites de la Diète, 
ne peuvent rien fratuer en cette occasion, vu la réunion 
des Chambres. Il ajoute qu’on ne voit qu'un exemple de 


„eas pareil, & qu’alors la Chambre des Nonces fe fépara 


de celle des Sénateurs, pour juger le Nonce accufé, fui- 

vant les formes ordinairés ; mais il ajoute que cette marche } 
eft aufsi contraire à la dignité de PAfsemblée, qu’aux 

circonftances critiques où l’on fe trouve. - 

S. M. appuya fortement l’opinion de M. PEvêque de 

Livonie, & dir ên outre, que les déux miniftres étrangers té 

moins de ce jugement qui les intérefsoit, ou ne le lais- 

féroient point agiter» on voudroient en influencer le ré- 

fultat. — Que dans la fupposition même qu’il pût être ter- 

miné librement, le décret qui en feroit la fuite, ne feroit 


_qu'aivuifér le refseñtiment du:parti oppofé,.& fournir-de 
‘rouveaux prétexres à fa vengeance. — Que par consé- 


“quent on auroit perdu en vain, un tems que réclamoit 
Pincérêc général. — Que peur être aucun aütre citoyen, 
excepté l’auteur du projet devenu le fujet de tant de dé- 
bags, ne voudroit au fein d’une Nation Républicaine , 
prendre fur lui den produire un femblable, mais que le 
Jugement qui le condamneroit, n’empêcheroit pas ceux qui 
préfèrent leur intérêt à celui de la patrie; de chercher 
d’autres moyens pour lui nuire, & qne malgré tous les 
eflotté des: membres qui veulent la fauver, les mefures 


._. arrêtées par les deux Cours, en viendroient infailliblement 
: , au bu qu’elle s’étoient propofé &e. € 


. Ce difcours qui fembloit devoir rapprocher les efprits, 
ne fit que les divifer encore davantage. Prefque tous les 


 Nonces emportés par leur enthousisfme, fortent de leurs 


places, & remplifent le milieu de la Salle. MM. Karski 
& Krafnodebski prennent le Maréchal de la Diète par des 
` deux bras, & tous veulent pafser dans la Châmbre des 
Nonces. Les miniftres fe rapprochent de $, M. & le 
Roi délibère avec fon Sénat, fur les moyens de ramener 
la tranquillité. M. Podhorski quitte la barre, vient aus- 
si prés du trône , & l’infrant d’après fort de la Chambre. 
M. Gostawski qui l'avoir fuivi de l’œil, -s'écrie qu’il ne 
cefséra de réclamer un jugement ,; que quand M. le Ma- 


_ réchal afsurera PAfsemblée d’une manière bien positive, 


que le Nonce accufé n’y réparoitra plus M. le Maré- 
chal ‘an lieu de donner cette -afsurance, ordonne la lece, 
ture du:projet en queftion. De nouveaux cris empêchent 
cette lecture, & perpétuent le défordre. Alors M. Skar- 


. fzewski Evêque. de Chełm prend la parole, & fait fentir 


la nétefsité de continuer la négosiation avec la Prufse, 
parce. qu’elle peur au moins fournir quelques moyens de 
fe rendre utile, & qu’on peut regagner par le traité de 


“commerce & les conventions féparées, ce qu’on perd par 


le trairé de cefsion y en exigeant qu’elles ayent lieu fous 
Pintervention de la Rufsie, & qu’elles foient garanties par 
cette Cour; tandis qu’au contraire en rompant tout d’un 
coup cette négociation, on s’expoferoit à routes les fuites 
du refsentiment de la Cour de Berlin. 

MM. Miaczyñski, Wiodek, Rokofsowski, Josepho- 
wicz, Wilamowski élevent encore la voix en faveur du 
projer de M. Podhorski, & en demandent la lecture; mais 
tour le refce de la Chambre s’y oppofe. M. Krafnodebski 
furetout après avoir esquifsé d’un pinceau vigoureux, tous les 
réfultats funeftes qui feroient infailliblement la fuite de la 
hégociation avec la Prufse, & avoir repéré le vœu qu’il 
avoit déjà émis, contre tout.ce qui feroit arrèté dans les 


‘conférences ultérieures ; après avoir déclaré, qu’au defsus de 


la crainte comme de Pefpérance, aufsi infensible aux me- 


„Daces qu'aux promefses ,; & ne connoifsant d’autres guides, 


que fa conviction & fon devoir ; aucune prépondérance ne 


“upatviendroit. à lui arracher une démarche défavouée par 


l’une & l’autre, termine en demandant 1. que M. PAm: 


+ 
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-M. Załuski tréforier de Cour de la «Couronne, er: 
gage M. Szydłowski à retourner à fi place, Afnguè le 
calme renaifse, & permette uns délibération plus mure! 
I s’y refufé, & le défordre continue malgré les repré: 
fentations de M. Miaczyrñski. M. :Müikorski fur-tour die 
hautement „gue l’honneur lui ordonne ainsi qu'à fes col- 
legues, d’atrendre que des foldats étrangers viennent dans 
le fancruaite des loix, les forcer la baïonnette au boue 
du fusil, de signer un acte illégal, qui doit mettre le fceau 
a la honte & aux revers de la Pologne. : 
Cependant M. Szydłowski & tout le parti de Popp- 
sition, demande que M. le Maréchal confulre. le vœu de 
la Chambre ; fut la proposition faite ci-devant, de com- 
muniquer aux miniftres étrangers, lés diverfés ‘notés: de 
MM. les Miniftres de Rufsie & de Prufse. Mais un nouvel 
incident empêcha cette motion d’avoir aucune fuite. M. 
Karski enleve au Secrétaire. de la Diète , le projet de 
M. Podhorski, qu’il tenoit > la main. Le Marèchal en 
porte fes plaintes à l’Afsemblée. M. Karski répond qu’il 
a pris, non un projet, mais un papier fans signature, & 
par conféquent fans aucun des caractères légaux ; ‘qui poùr- 
rojent Jui faire donner ce nom. S. M. repréfente à M. Kar- 
ski Pinconvenanance de ce procédé ; lui peint les mauvais 
eflets & les fuites dangereufes que peut avoir un exemple 
aufsi contraire aux loix qu’à la décence, Penghge à 
rendre le projet. M, Karski le rend, mais an lieu de'le 
restituer au Secrétaire auquel il l’avoit pris, ille remer: 
fur le bureau, en déclarant qu’il vend un papier fans si- 
grature , © par conféquent fans caractère. SALDRE 
Cependant les eflorts des deux Maréchaux ne peu. 
vent ramener Pordre, & les Sénateurs ainsi quë les mi. 
niftres continuent à refter auprès de $. M:....M. Szydtowski 
voulant parler au Gr: Maréchal de Dith: s’approche du 
trône; le Roi l- preñd par la main, & lui dit avec atten- 
drifsement: ,, Vous venez à propòs... Je ne puis que louer 
ce caractère ferme que vous déployez, ce noble patrio- 
tifme digne d’une ame Comme la vôtre, & d’une aufsi 
grande caufe , ces talens enfin qui vous afsurent’ l’eftime 
de vos collegves, & la confiance de la Nation. Je vous 
dirai plus; il me feroit difficile de vous exprimer com- 
bien je vous aime, vous eftime & vous honore... Mais 
dites moi quel fera le rerme & le réfulrat de cette op- 
position invincible ?,... que voulez-vous... s, Je fuis con- 
vaincu, lui répond Karski avec non moins d'émotion, que 
V. M. qui veut le bien de la Nation, ne lui fera point un 


crime. de certe fermeté qu’elle oppofe aux perfécutions , 


aux violences des auteurs de fes maux. Ce que wots 
faifons aujourd’hui, pourra lui être utile un jour. ITI la 
mettra à l’abri d’un pareil defpotifme:; il fera refsortir dans 
tout fon éclat, la grandeur de fon caractère. Ce féraum 
témoignage à jamais vivant , que. fous le règne de V. M. 
il étoit encore des ames qu'enflammoit un vrai Patriotisme... 
Je ne puis me flatter que vous vouliez, Sire, épargner quel. 
ques gouttes d’un fang que je dois à ma patrie... Jai ac- 
cusé de trahifon, de parjure, l’infame auteur d’un projet 
qui doitrévolter tout citoyen vertueux. Je ne le difsiiule-pas, 
je crains que Pintrigue acharnée à ma perte ; ne lui four- 
nifse les moyens de nier cette odieufe manœuvre; en con- 
féquence je veux qu’il signe cer écrit, afin qu’il dévien- 
ne un monument éternel qui atrefce à tous leés'âges, & 
fon crime & les malheurs de la Rép: je veux qu’enfuite 
il foit exclu du fanctuaire des loix, comme indigne d’y 
prendre jamais place... « 3 x FH e 
Alors S. M. fait appeller M. Podhorski; & lui dit de 
signer fon projet, M. Podhorski s’y refufe pendant quel- 
ques infrans; toute la Chambre s’éleve contre lui ; il craint 
d'aller au bureau. Voyant que tous les nonces étoient au 
milieu de la Salle, il fe plaint à M, le Gr: Maréchal de 
Lith: & méme avec aigreur, du défordre qui règne dans 


Pafsemblée, Piqué d’un tel propos, M. le Maréchal lui 


répond d’un ton ferme: vous ne devez point vous trouver isi. 
Puis fe tournant vers le Roi. s, Sire, lui dit-il, j’ai rempli 


bafsadeur foit prié d’afsurer les Etats, que s’il ne penel depuis lPonverture de certe Diètes un minifrère.plein.de 


fervir leur caufe, du moins il n’y mettra point d’obfracles. | dégouts & .d’amertumes. 


2. Que M. le Gr: Général de Lith: exécute ce qu'il a 
propofé dans le tems, & fafse marcher contre les Prus- 
siens, le peu de troupes qui reftenr à la Rép: 3. Que le 
dit Gr; Général & le Commandant en Chef temporaire de la 
Cour: donnent fur le champ aux Corps les plus voisins, | 
Pordre. d'avancer contie le Général Müllendorff, qui ofe 
menacer une Nation libre. 4 Qu'on publie un univerfal. 
pour la Convoration de l’arrière-ban. s. Que toute la Na- | 
tion. fe leve en mafse contre ce Géneral audacieux qui 
Pavilit & la dégrade, Il offre de donner l'exemple de ce: 
généreux dévouement. pour la patrie; preférant, dit-il, une 
mort glorienfe & digne d’un vrai républicain, à une vie! 
lache & fans honneur au milieu duu peuple efclave. 


Il ve manquoit plus pour com- 
pléter ces déboires, qu’un M, Podhorski ofàt m’adrefser des 
reproches. Il eft capable d’aller me dénoncer» M. PAm- 
bafsadeuf ; de. m’accufer: d’avoir contre fes ordres, laifsé 
des ‘arbitres introduire dans la Salle, ‘& de-me préparer 
ainsi de nouvelles difgraces, Je vous remèts, Sire, ce ba. : 
ton qui. n’a été pour moi qu'un vain & infuportable fardeau, 
Que l’Ambafsadeur en gratifie qui bon lui femblera, Pour 
moi, je ne puis le porter davantage.“ a 

‘Toute la chambre demande à grands cris que M. Poda 
horski forte. S, M. le lui ordonne; il fait quelques diff- 
cultés; s'arrête b chaque pas, & femble vouloir parler au 
Roi. Les cris redoublent ; S. M.lui dit une feconde fois: 


| Je vous ordonne de fortiras Il fort, Comme enfin il avoir si- 


» 


s: Oppofe. 
ı permet la lecture de ce projet, non comme projec, mais | cette opinion publique ; 


slut prendre la parole, 


gne fon projéť, M. le Maréchal dit aú feérétaire d'en faire 
lecture ; on s’y oppofe. Dans l’éfpoir de terminer le dif- 
férend , .& de ramener les efprics, il veut porter aux voix 
cetre proposition: le projet en quefiion: fera-r<l lu? oui ou 
non. La Chambre ne veut pas plus foufcrire ‘à cette pro- 
position , qu’à la lecture du projet, Elle en donne pour rai-. 
fon, que l’auteur ayant éré exclu dé la Salle , fon projet ne 
‘peut y être difcuté, ni même entendu; qu’une telle contra- 

iction où feroit foupéonaerf la jufrice de rec atrêt, ou ren- 
droit tous les membres complices du crime. En outre M. 
Manuzzi fait obferver , que la loi ne permet pas le Turnus 
après hvit heures, & qu’il en eft dix. Ii ajoute, qu’au- 
cuon membre ne poufseroit Pimpudeur jufqu’au point, de vo- 
ter fur un projet, dont l’auteur a été chafsé d’une manière 
aufsi déshonorante. Certe difcufsion dévinr le fjer de nou- 


s à travers tes obfeurt- 
tés & les réticences, que les circonftances nécefsicoieñc 
fans doute. Le j E 

Julien... Le dépareement de la Dordogne n'étoic 
point encore entré dans la coalition générale des dépar- 
| témens méridionaux; il n’avoir pas encore participé à leur 
rébellion , lorfque la prétendue commifsion populaire de fa- 
‘ut publie de a Gironde , lui envoya le 22 Juin, ùne in. 
! vitation dé fe réunir aux ‘adminiferations coalifées, pote 
i prendre les mefures convenables, à Peflet d’anéantit la 
“faction dominante dans la Convention Nationalé:«: 

»Pipaud_ procureur-général-fyndic de la Dordogne, fée 
chargé de faire un râpporc fur la démande de certe com- 
‘mifsion. Il s’en acquitta en homme inftruit, en politique 
profond. Il repréfenta la liberté en danger, la caufe pt- 


a pas le plus facile à démêler 


{ 
| 
| 
f 
f 


“veaux. débats, qui durèrenc jufqu'après minuit, & que S.f blique aux abois; & dans un 'bålancement continuel entre 


M- ne. put. faire cefser qu’én lévant la séance: 


les deux partis, il ne put s'empêcher de jetter aù hafard, 


Du Vendredi 30. L'entrée de la Saile Fur incerdite durant | quelque blâne fur la faine partie de cette afsemblée; rad. 
terre féance comme elle l’avoitéré la veille , à vous les | dis que d’un autre côté, il fembla afsimiler nos foi-difans 
„arbitres „ainsi qu'aux confeillers de la Contederatión generale. f grands hommes, x ces Sages de ia Grece qui furent facri- 


M. le Maréchal en en faifanr l’ouverture, propofa pour évi- | fés à quelqués ennemis fecrets, ou qui furenc bannis de 


ter les:nouveaux revers qui menaçoient la Pologne, de | leurs pays; cèls qu’Ariftide, Socrate, Licurgue.….Pipaud 
proréder.à la difeufsion du crâiré à conclure avec la Cour f auroit du fentir fans doute, que la comparaison n’étoit pas 


de Berlin, 


En même tems il annonça qu'il vénoit de re. { entièrement jufte , & qu’Arifcide, Socrate & Licurgue mä- 


cevoir une note de M. l’Ambafsadeur de Rufsie: il en re- | voient jamais été des intrigans. Il doit S’appercevoir Au: 
mer la lecture au Secrétaire de la LDière. M. Mizczyń- jourd’hui qu’Arifride & Licurgue, quoique condamnés par 
ski. & quelques autres insifcenr fur ce qu’on commence par | un décret injufre, ne fongèrent jamais à fecouer dans leur 


LI 


celle du.projer. Le parri de lPopposition s’y refufe, 


żyński demande la parole, & fur ja promefse du Maréchal, 


© Le | pays. le brandon de la diicorde; leur fâgefse les fuivie dans 
défordre commence à règner dans ia Chambre, M. Skar- | leur bannifsement: 


Mais revenons à ce réquisitoire du pro 
cureur-général, du 24 Juin. Une très-courte analyfe vous 


qu’elle, lui feroit déférée aufsitôc après la lecture de cette | donnera une idée jufte de Phomme que vous avez à juger. 
note. le silence renait, & le fecrétaire procède enfin à Voici ce qu’il dit en parlant de Popinion publique: „Elle 
cette lecture. (Voyez cette note dans notre feuille du 7.){ a vu de nos jours & depuis notre révolution, idolätrer & 

Comme le projet en queftion étoit joint à ia note, {| profcrire -tour-à-tour les mêmes hommes. Les Bailly, les 


le fecréraire vouluc ‘aufsi en faire lecture. 


Mais àa peine | Lafayette , les Lameth, les Mirabeau, les Pétion & tane 


eut-il prononcé ces mots: Nous Roi... qu’on Parréra cour | d’autres, ont vu leurs autels renverfés, leurs couronnes 
courte. Quelques nonces de Wothynie, (collegues de Pau» j civiques fe flétrir fur leur front: que deviendront à leue 


teur du projet, ) de Livonie & de Rava, les mêmes qui de- | tour les dieux du jour ? 
puis. trois jours en follicicoient là leccure, veuleat que le | nieres paroles, & 


secrétaire continue, Maïs une très grande majorité sy 
Le trouble règne quelques inftans: enfin pourtant on 


Citoyens, péfez bien ces der. 
reconnoifsez le fort que Pon voudfoie 
Vous faire craindre. z ; 

Après avoir longuement développé ce que c’éft qùe 
après avoir dit que » la véritable 


comme annexe de la note. Eñfuice M. Skarżyński vou-|'opinion ne fait ni bruit ni mouvement ; qu’elle neft ja. 


ven èpt ni le lendemain, nt le fur-lendemain. j i 
Projet de M. Podhorski Nonce du Palatinat de Wothy- 
mie, corrigé par lui-même, © annexé a la Note du 30. 


t 


comme M. le Maréchal le luiavoit į mais plus dificile à difringuer que dans les momens de 
« promis; mais S, M. perfuadée qu'une matière aufsi impor- f' trouble & de révolution ; que bienqu’elle foit. décour:gée, 
. «tante-séclamoit un. examen férieux, leva la féance. (Il n’y | effrayée & réduire au silence, cette opinion fubsifte & né 


peut êtré méconnue; mais que par vnefaralité inconcevable, 
elle cède toujours au tems préfent, pour ne fe moritrer qu'à 
la poftérité ; “ il pafse à la sitvatjon actuelle de la Fran. 


dans laquelle M. PAmb: extr: ‘de Rufsie en demañdoit | ce ; il repréfente le deuil, la crifrefse, la confternation 


la lecture £ la décision. 
Nous Roi, de l’aveu des Etats confédérés de la Ré. 


is publique afsemblés en Dière, veyant les maux qui nous ac- | sins 


cablent, parvenus à leur comble; lecture faité du proet 


& la défiance peintes fur le vifage des François. La dé- 
funion, dit-il, règne dans les familles; les amis , les voi. 
fe craignent, fe féparent , fe fuient. Le commer- 
ce êfc interrompu, Pagrirulture languit, les travaux fone 


de traité retouché par Notre députation, dans lequel nous | fufpendus. Il n’éxifté plus dé liens fociaux. La France 


» apperçevons avec reconnoifsance, diverfes modifications & | éft dans une déforganifation complete ; les loix font fans 


adoucifsemens ,que nous devons à l’intervention de M,l'Ame| vigueur, les autorités fans force. . Le monftre de l'anar- 
bafsadeur extr: de S. M. PImp: de toutes les Rufsies; n’ayant | chie levant fa tête hideufe, promene fa hache enfanglan. 


menacés d’hoftilirés de la part des troupes Prufsiénnes, 
dans un infrant où nous ne pouvons leur oppoñfer aucune résis- 
tancé:pour la défenfe de nos droits & de nos propriétés: Nous 


plus aucun efpoir de pouvoir obtenir davantage; nous voyant | tée, immole l’innocence fur de simples foupcons, ou treis 


ne dans des cachots, les malheureufes victimes de la calom- 
nie. Ke. &r, : : 
Cependant ce procureur-général, malgré cette diatri. 


Pous en remettons entièrement dans cette circonftance crjti-d be cachée contre un parti qu’il ne veut pas désigner, con- 
que, Comme. pons l’avons fait ci-devant, à la bienveillance & | vient que Padiminiftration du département n’a aucun droit 


à la grandeur d'ame de S. M. J. Catherine IT. A ces caufes, 


pour répondre y la démande de la commifsion de là Girone 


: Nous donnons à Notre Députation, le pouvoir de signer | de; il dit même que dons un tems où le peuple voit taut 
le vraité ,rtel qu’il a été arrêté & convenu fous la média- | © entend tout, au lieu de lui donner l'impulsion quil doit 
tion de M, PAmb: extr: de Rufsie,. lequel traité renter- | prendre, on doit au contraire recevoir de lui celle qu’il veut 
me ia-claufe, qu’il fera garanti par cette Souveraine , àin- | donner: & il conclut a ce que le département arrête: qu'il 
sique tous les articles parri:uliers qui s'y rapportent, tanc | my a pas lieu à délibérer fur lemvoi fait par la commifsion 
ceux concernant le commerce, que les divers objets qui | de Jolut ublic de la Gironde: ce qui fut exécuté, 


peuvent avoir trait au clergé; le tuut/pour la plus grande 


Le département dé la Dordogne, fur les conclusions 


félicité de la République & de fes habitans , foit qu'ils fe | du procureur-sénéral-fyndic , ‘refta dans une entière neuträ- 
trouvent exclusivement, domiciliés dans les Provinces pas- | lité, qui véritablement ne dura pas long-tems, puisque 
fées Tous une domination étrangère , ¡foit qu’ils ayent des] peu de jours après, ces adminiftrateurs adhérèrent à tous 
pofsefsions dans les deux Etats refpectits: Ajourant enfin au vos décrets, & Pipaud avec ‘eux. i 


traité fus-die cet article additionel, que le tableau de S, Marie 


Sans doute que les pafsagés de ce réquisitoire que je 


de Czeftochéw nous fera rendu, avec tous les effets précieux viens de citer, font fufcepcibles de grandes interpréta- 


Qui en dépendent, aufsitôc 
a PRAN OE Y | 
Suite des événemens politiques dans le courant d”Aoür. 


après la signature du dit traité. | tions; mais la Convention Nationale a fu les apprécier. &e, 


nr De Stockholm, le 20 Aoû. 
Le défaut de place ne nous à pas permis de donner 


Le rapport fuivant fait à la Convention Nationale, | plutôt, une note que Mr. de Nothbeck Envoyé de Rufsies 
auoiqu’il  femble au premier eoup-d’œil ne regarder qu’un | préfenta du 12 au rg. au Miniftère de Suede, de la part de 


particulier , ne laïifsera pas de fixer l'attention des poli- | fa Cour. Elle eft de la teneur fuivante, ` 


tiques, en leur offrant un coin du tableau que préfentoit 


> L’Impératrice de Rufsie a jugé à propos 


la France, à l'époque des mois de Juin & de Juillet der- | en mer, une flotte rompofée de 26 vaifseaux de ligne, & 
-niers; époque qui n’eft pas une des moins remarquables | d’un nombre proportionné de frégates , qui de concert 4- 
de la révolution Françoife, & dont lhifiorique ne fera peutre | vec les forces Britanniques, croifera dans les mers Bal 


i 


de mettre 


l 


batiment chargé de provisions pour le dit Roÿaume, 


206 
tique & du Nord, pour intertepter tous les tranfports de 
munitions pour la France. S. M. desire en conféquence, 
que le Roi de Suede ne prenne fous fa protection, aucun 
S. 
M. I. a ordonné en outre, de visiter tous les navires qui 
paroitront dans ces mers, pour s’afsurer qu’ils n'ont point 
à bord de pareils objets. Le tout en vertu du principe, 
qüil'ne peut fubsifter de neutralité, vis-à-vis d’un Gou- 
vernement compofé de rébelles. « 
La même note a été préfentée à Copenhague.—Les 
Müiniftres Briraniques ont fait à ces deux Cours, une dé- 
claration pareille, 

Les notes en réponfe des Cours de Süede & de Dan- 
nemarck , à celles de Rufsie & d’Angleterre, font trop lon- 
gues pour pouvoir trouver place ici. Nous nous contente- 
rons d’obferver que fous des termes différens, elles préfen- 
“toient à peu près le même réfultat. On y difoit que l’exis- 
tence politique de ces Etats, dépendoit efsentiellement: du 
commerce, & qu’il cefseroit de leur offrir des avantages , 
s’il étoit entravé. On y rappelloit tous les traités conclus 
à diverfes époques, lesquels lui afsuroient une liberté in- 
définie. Comme onavoit jufqu’ici très {triccement rempli 
toutes les claufes de ces traités , & qu’on ne cefseroit point 
dy être fidelle, on efpéroit que la Cour de..s’y confor- 
meroit également de fon côté; qu’elle n’exigeroit point 
dun peuple allié, une démarche que lui défend fon intérêt 


: National ; qu’elle voudroit bien retirer les ordres donnés à fes 


_Commandans.…. &e. 


Le 12.un brigantin Suédois venant de Marfeille, a été 
conduit dans le port de Livourne par un vaifseau de guerre 
Anglois. On examine si fa cargaïfon appartient à la Fran- 
ce: en ce cas il fera déclaré de bonne prife. 


Londres, du 18 au 30 Août. 


On a répandu ces jours derniers la nouvelle, qu’une 
petite Colonie Hollandoife établie à lisle St. Martin, s’eft 
‘emparée par furprife d’un Fort occupé dans cette même 
isle par les François. Les bulletins qui ont couru à cet- 
te occasion, contenoient le précis des articles de capitu- 
lation rédigés, dit-on, par les afsiégés, & acceptés fans 
amendement quelconque par les afsiégeans. Mais comme 
ces articles différoient en plusieurs points, de ceux qui 
ont été publiés à la Haye, & qui étoient déjà connus ici, 
cette diversité de version a jetté quelques doutes fur Pex- 
pédition ; ou du moins fur les réfultats qu’on lui fuppofe, 
On ignore jufqu’à cet inftant, ce qu’éft devenue la 
flote de M. Gardner. On fait feulement qu'il ma pris ni 
‘a Martinique ni la Guadeloupe, comme on l’avoit an. 
noncé d’abord, d’après de faux renseignemens. On fait en- 
core , qu’un de fes vaifseaux a du fe brifer fur la côte, & 
l’on préfume qu’il fe fera retiré dans quelque baye des 
environs; car il eft für qu’il n’eft ni à la Jamaïque ni à Ja 
Grénade, à moins qu’il n’y ait fait voile depuis le, ro 
Juillet, puisqu’un vaifseau parti de cette dernière isle, le 
3. ne l’a rencontré nulle part fur fa route. 

Pour cimenter d’autant plus les nouveaux rapports 


_ politiques , militaires & commerciaux, qui unifsent main- 


tenant les deux Cours de Londres & de Madrid, notre 
Gouvernement paroit décidé à rendre à l’Efpagne, le Nocha- 
Sund avec la Colonie qu’on y a fondée. ; 

Les émigrés pour lefquels on a tant fait ici, com» 
mencent à perdre le crédit qu’ils s’étoient ménagé d’abord, 
& c’eft à eux-mêmes qu’ils doivent cette défaveur, Un 
riche‘ négociant avoir établi une fabrique, pour fournir de 
l'ouvrage à ceux qui étoient dans le befoin. D’une cen- 
taine qu’il y avoit rafsemblés, dix font disparus tout à 
coup, & avec eux plusieurs effets de prix. Deux autres 
qui avoient été reçus comme gouverneurs dáns des maifons 
diftinguées, fe font enfuis de même. L’un a emporté une 
fomme d’argent considérable ; l’autre avoit féduit l’une des 
filles du feigneur auquel il devoit fon exiftence, & Pem- 
mënoit avec lui on ne fait où. Ce dernier á été rattrapé 
à quelqués lieues de Douvres, & seft vu contraint bien à 


regret fans doute, de reftituer & la fille & l’argenterie qu’il 


n’avoit, dit-il, emporté que par mégarde. On ne parle dans 
les caffés & les tavernes , que de femblables méprifes, aux- 
quelles ces Mefsieurs paroifsent fort fujers. 

On continue de pourfuivre les Painites avec la plus 
grande févériré. Mais comme il arrive dans'ces fortes d’oc- 
easions, Îles œuvres du Docteur font plus recherchées, : 


% 


a 


proportion qu’on employe plus de moyens pour en empêcher 


la vente. On peut en dire autant de la Société des amis 


` 


| leur avoit donné une éfcorre, à laquelle un détachement 
Milanois les a enlevés de force, l’Ambafsadeur de France 
| auprès des Cantons, leur a prefenté un memoire dns le 
quél il intérefse avec autant d’adrefse que d'éloquence, 
leur dignité compromife, dit-il, par eet acte de violence con- 
traire à l’équités au droit des Nations, $ à toutes les lois 
d’un bon voisinage. Ce mémoire a ‘été pris en grande cone 
sidération , & l’on s’est emprefsé d’afsurer lAmbafsadeur, 
que ni les Cantons en Corps, ni aucun d’eux en particu- 
lier, navoit eu part à cette arreftation; on lui a promis 
en outre d'employer tous les moyens qui font au pouvoir 
du Gouv: pour obtenir l’élargifsement des détenus , & mê- 
me fatisfaction s’ü y avoit lieu. Cependant les deux mi- 
niftres font gardés très étroitement, & il'n°y a pas d’ap- 
parence qu’on fe prête aufsi aifément à les rendre.— Les 
Diamans dont M. Semonville étoit porteur , fonc évalués 
à 4 millions, outre les trois millions en efpeces. 
Vienne, du 28 Août. Jamais on na vu arriver & 
partir autant de couriers que depuis le 1o de ce mois: 


jamais le Cabiner n’a été aufsi actif, Les fréquentes con- 


férencés qui fe tiennent à la Cour, ainsi qu'entre les minig- 
i cress ont refsufcité les bruits de paix, qui depuis quelque 
tems étoient un peu afsoupis. Ce qui vient le plus à lap- 
pui de cette opinion, c’eft l’ordre exprès qui a été don- 
né de fuspendre le grand recrutement qui devoit être efs 
fectué pour le mois prochain. On croyoit d’abord que cet 
ordre déterminé par quelque circonftance particulière, feroit 
bientôt révoqué. Mais jufqu’à préfent il ne l’a point été, 
& Pon ‘afsure même qu’il ne le fera pas. Cependant on 
continue de faire les préparatifs pour le siège de Dunker- 


que. Mais avant d’y arriver, il faut prendre Bergue, pee : 


tite place mais très forte, & située dans des marais qui 
en défendent les approches de toutes parts. Il en fera de 
même pour Maubeuge, qu’on ne peut attaquer: qu'après 
avoir forcé un camp retranché qui le protège, & qui, dit- 
on, renferme 30 mille hommes ou plus, — Les papiers de 
Semonville ont été apportés ici, & dépofés à la Chancel- 
lerie. —On afsure qu’un Corps de réferve qui étoit en Ty- 
rol, a du entrer ces jours-ci for le territoire de Venife. 
Des environs de Dunkerque, du 18. au 27 Août. 

.… La journée du dimanche 18 Août, cette journée meur- 
trière qui a couté près de 3000 hommes, aux deux armées 
qui fe mefuroient avec des forces à peu près égales, offre 
Pexemple peu commun de trois attaques fuccefsives, lia 
vrées le même jour : dáns le même endroit, & avec vn é- 
gal acharnement. Les troupes Hollandoifes ont dabord forcé 
les François qu’ils avoient {urpris à Lincelles, Blaton & 


çois reprirent: les deux premiers ; le foir ilsles reperdirent, 
& les regagnèrent le lendemain. Ils les oecupent depuis 
cet inftant, & lon dit que les rétranchemens qu’ils y ont 
élevés, les met à abri d’une nouvelle furprife. On porte 
à 1500 hommes la perte des Hoiïlandois & des Anglois, dans 
ces deux dernières rencontres; celle des Francois eft à 
peu près la même, mais on dit qu’ils ont perdu moins 
dofficiers. 5 

Le 2r. une partie de l’armée Angloife, Hollandoife, 
Hefsoife & Hanovrienne, renforcée par un Corps Auvtri. 
chien considérable, attaqua le Camp retranché de Chievelde, 
qui couvroit la Flandre Maritime & Dunkerque; maiscet 
te entreprife, ne réufsit point. Le 23. elle fut renouvellée 
avec plus de fuccès, mais non moins de dangers. Trois fois 
ces Corps combinés fe jertèrent fur les retranchemens, la 
baïonette au bout du fusil, & très fois ils furent repous- 
fés avec perte. Mais enfin vers le foir, les François fu- 
rent contraints d'abandonner cette position, & fe retirèrent 
parti à Dunkerque, parti à Bergue. Enrre autres officiers 
fupérieurs, les Autrichiens perdirent le Général. d’Alton, 
qui commandoic Pavant-garde. | 

Le 26. il y euc un combat non moins fanglant près 
de Turcoing. Les Hollandois y efsuyêrent un échec con- 
sidérable, & leur Général Commandant fut:tué d'un bouler 
de canon. Ce Général efe le fecond qui depuis 9 à 10 jourss 
périt victime- de fon courage. Voilà du moins ce que nous 
afsurent les gazetes de Hambourg de Leipzig & de Berlin. 
— Les troupes fous le Commandement du Général Houchard 
montent actueement à 170 mille hommes, repartis dans 
trois camps ; celui de Douai commandé par Hou- 


total des troupes de la République, partagées en 11 armées, 


outre les deux dirigées contre Lyon, eft de 511,902 bom- 


mes. Ces deux Corps particuliers font, Pun de 12 mille 


du peuple; &:du Club établi à Dublin par un Francois. | hommes, Pautre de 19. — Bergue‘St.-Vinox a été fommé 


Jamais ils n’ont eu tant de vogue, que depuis qu'on les | de fe rendre. Sur fon refus, la place eft canonnée & bom- 


perlécute. 
roient probablement tombés deux mêmes.  - 
Büle, le 18 Août. Comme le village dans lequel MM. 


de Semonville & Maret ont! été arrêtés avec leur fuite, | dont une partie fut 


Si le Gouvernement les eut négligés, ils fe. | bardée en ce moment. Dix-mille Pionniers travaillent aux 


batteries contre Dunkerque. Du côté de Lille, les Frane 
çois augmentent leurs forces. Le camp de la Madeleine, 
à l’action de Eincelles le 19 Août, eft 


appartient à la Ligue des Gxifons, & que le bailli du lieu | eftimé à 40 mille kom: en grande partie troupes de ligne. 


Va 


Mouveaux, d'abandonner ces poftes. L’après-midi les Fran- 


chard lui même, en renferme 120 mille.—On fait que le : 


